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			Moyen-Orient : les lieux où saint Éphrem a vécu.
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			Icône de saint Éphrem, 
paroisse syriaque catholique Saint-Éphrem, Paris.







 

 

 

 

			La mesure de notre amour

			nous obtiendra, par la louange,

			la vie qui n’a pas de mesure.

		


		
			INTRODUCTION

			UN CHRISTIANISME AUTRE

			L’Évangile a été annoncé vers l’Orient autant que vers l’Occident dès l’âge des apôtres et le christianisme des Pères de l’Église est certes grec et latin mais aussi syriaque, la langue et la culture de l’Orient chrétien (une des formes de l’araméen, que Jésus parlait). Il va se répandre du Moyen Orient jusqu’en Inde et en Chine et donnera des communautés vivant de façon originale leur foi. Il est illustré à l’époque des Pères de l’Église par des figures peu connues chez nous : Aphraate, Babaï, Philoxène, Martyrius ou Isaac de Ninive. Le plus grand est incontestablement saint Éphrem, surnommé « la Harpe de l’Esprit » ou « l’Avocat de la Vérité ». Lire notre foi avec les yeux d’un Père de l’Église orientale tel que lui, c’est découvrir combien elle est à la fois une, et multiple dans son expression.

			Ce christianisme syriaque est toujours vivant, au Moyen Orient, en Inde et dans la diaspora, avec une dizaine de millions de fidèles répartis en deux branches, jadis respectivement appelées « monophysite » et « nestorienne », et diverses Églises unies ou non à Rome : Église syriaque orthodoxe, Église de l’Orient, leurs sœurs de l’Inde, des communautés protestantes, et cinq Églises catholiques : syriaque, maronite, syro-malabare, chaldéenne et syro-malankare.

			VIE DE SAINT ÉPHREM

			Né vers 306 à Nisibe en Mésopotamie, avant-poste de l’empire romain face aux Perses, saint Éphrem sert comme diacre ses évêques successifs tout en suivant une vocation « monastique », avant même que le nom n’existe. Il dirige la prière des fidèles, il est maître de chœur, musicien, compositeur et prédicateur ; il s’occupe d’une école renommée de catéchèse, y commente la Bible, et exerce les fonctions caritatives du diacre. On lui doit deux innovations liturgiques : que les femmes puissent chanter dans les églises1, et le refrain, pour que les fidèles participent mieux à la prière chantée.

			En 363, Nisibe, souvent assiégée par les Perses, tombe entre leurs mains. La communauté croyante, fuyant la persécution, s’exile plus à l’ouest, à Édesse, où Éphrem poursuit les mêmes missions près de l’évêque du lieu.

			Il vit dans une époque troublée, à Édesse comme à Nisibe, car la cohabitation entre les diverses communautés religieuses, chrétiennes et autres, est conflictuelle. Son Église, fidèle au Credo de Nicée (le nôtre), est pour lui l’Église tout court ! Cependant, elle n’est alors qu’un groupe se réclamant du Christ parmi d’autres ; l’époque est compliquée, traversée en particulier par les luttes contre l’arianisme2. Les empereurs gagnés à l’arianisme persécutent l’Église et soutiennent des groupes dissidents.

			Saint Éphrem combat des déviations de la doctrine et de la vie chrétiennes dont les noms sont bien oubliés, mais les idées toujours présentes. Il en mentionne une vingtaine, dont ceux qui nient la Trinité et ne veulent voir dans le Christ qu’un homme, ceux qui se prétendent initiés à un savoir secret, ceux qui soumettent la foi à la raison, ceux qui pensent que la liberté des enfants de Dieu, c’est de faire n’importe quoi et ceux qui au contraire veulent interdire aux baptisés d’avoir des enfants, ceux qui voient dans le Mal un dieu aussi puissant que le Bien, ceux qui refusent l’Ancien Testament… Il participe aussi aux polémiques avec les juifs, les zoroastriens, les manichéens.

			Comment se bat-il ? À coup d’hymnes ! Ce sont des poèmes chantés qu’il compose et dont la beauté est l’écrin de la force de vérité. Il le fait avec vigueur et parfois avec violence verbale, mais il prie aussi Dieu de « donner le repos dans le Royaume » à tous les hérétiques, aux juifs et aux persécuteurs. On dit qu’à sa mort la plupart des hérésies qu’il a combattues ont disparu de sa région. En fait, ces hymnes polémiques ne représentent qu’une petite partie de sa création et son génie consiste surtout à créer des œuvres de louange et de joie pour célébrer les mystères de la foi.

			Sa mort est à l’image de sa vie. Devenu vieux, Éphrem se retire dans un ermitage de la montagne pour y finir ses jours dans la prière. Mais une peste éclate, suivie d’une famine. Les pauvres en sont les premières victimes, tandis que les riches font la sourde oreille aux appels à la solidarité : « On ne sait pas où ira notre argent ». On fait alors appel au vieil Éphrem, qui redescend de sa montagne et à qui nul n’ose refuser les secours qu’il demande. Il construit des hôpitaux provisoires et fait venir des secours alimentaires. Au bout de trois mois, la peste et la famine sont vaincues. Il retourne alors dans son ermitage où bientôt il meurt, le 9 juin 373, d’épuisement, et peut-être de la peste contractée en soignant les malades.

			DIACRE ET MOINE DANS LA VILLE

			Éphrem reste diacre toute sa vie (on raconte qu’il refuse par humilité l’épiscopat). Ses missions sont typiques de l’Église ancienne, à commencer par le lien fort avec l’évêque « pour le service duquel le diacre est ordonné, … dont il doit être l’oreille, la bouche, le cœur et l’âme …, et tout lui rapporter comme le Christ à son Père », ainsi que l’écrit un évêque syriaque du siècle précédent. Toutes les activités de saint Éphrem et ce qu’il écrit sur ses évêques successifs témoignent de cet esprit non seulement envers les trois premiers, mais aussi quand son jeune collègue diacre, Abraham, devient son évêque : il le soutient de ses conseils respectueux et avisés. Éphrem suit ainsi les traces des premiers diacres : d’Étienne, en servant à la Table de l’eucharistie et en organisant celle des pauvres, de Philippe en se consacrant à l’enseignement. Il ne suit pas le premier dans le martyre, mais sa mort est un « acte héroïque de charité », couronnant « l’offrande de sa vie », vrai « martyre de la charité » sur lequel l’Église réfléchit en notre temps.

			Il existe une figure de diacre très proche de la sienne : saint François d’Assise. Tous deux le restent toute leur vie, manifestent une tendre dévotion envers Jésus et Marie et un grand amour de l’eucharistie, catéchisent les hommes de leur temps tels qu’ils sont (l’un par ses hymnes, l’autre comme « jongleur du Seigneur ») ; ils suscitent des communautés de foi et de vie, ont le souci des pauvres, sont des précurseurs de l’écologie chrétienne etc.

			Et par rapport aux diacres permanents d’aujourd’hui ? Vatican II a restauré de façon permanente ce ministère ordonné « pour servir le peuple de Dieu dans la diaconie de la liturgie, de la parole et de la charité » (Lumen Gentium § 29) : ce triple service résume bien la vie de saint Éphrem et tous, diacres ou non, peuvent s’inspirer de lui.

			 

			Saint Éphrem est-il aussi un moine ? Oui, mais de façon différente du monachisme qui, parti des déserts d’Égypte, se répand à l’époque dans le monde grec et en Occident. À Nisibe et à Édesse, il participe au développement d’une forme originale de vie consacrée qu’on peut appeler moines et moniales dans la ville : des groupes qui vivent auprès de leur évêque, combinant l’obéissance, la pauvreté et le célibat consacré (la continence pour les couples mariés) avec l’action pastorale et caritative. Comme toujours, les réalités précèdent les noms qui vont les nommer ; Éphrem n’en propose pas moins de quatre, pour essayer d’exprimer ce qu’il vit avec d’autres :

			•Les « seuls » ou les « unifiés » (monos ou monachos en grec, d’où vient moine en français) – non pas au sens d’ermite, mais parce que leur vie est unifiée en Dieu.

			•Les « veilleurs », selon la demande de Jésus – en syriaque le mot désigne aussi les anges.

			•Les « vierges » (terme alors masculin autant que féminin) et les « saints » pour les couples qui entrent dans cette voie après leur baptême.

			•Les « Fils et Filles du Pacte », son expression favorite.

			Tous ont une vie de prière, de louange et d’enseignement. Éphrem compose souvent ses hymnes pour eux car, selon lui, seul celui qui loue Dieu reçoit le charisme d’enseigner la foi : on ne vit que de ce qu’on mange et assimile. Les prêtres et les évêques sont souvent choisis parmi les « Fils du Pacte » tandis que les « Filles du Pacte » préparent les femmes au baptême, chantent, catéchisent et sont mères spirituelles d’hommes comme de femmes.

			Pour saint Éphrem, cette vie monastique est une vie de renoncement, mais l’essentiel n’est pas là. Pour lui, c’est l’amour et la recherche de la seule vérité qui en sont le cœur : dans une méditation sur ce que produit le bon grain de la parabole évangélique, il écrit que le renoncement produit du trente pour un, l’amour du soixante pour un et la vérité (de Dieu) du cent pour un3.

			THÉOLOGIEN-POÈTE

			Saint Éphrem n’est pas théologien et poète, mais théologien parce que poète et poète parce que théologien. Qu’est-ce à dire ? Oublions la définition de la théologie dans les dictionnaires et revenons à celle des Pères de l’Église, Évagre par exemple (« Si tu es théologien, tu prieras en vérité, si tu pries en vérité, tu seras théologien »). C’est ce que croit et vit saint Éphrem ; pour lui, la théologie, l’intelligence de la foi, part de l’expérience du Dieu vivant et tend vers lui. Vouloir connaître Dieu avec la seule intelligence est une imposture, car comme le savoir est plus grand que ce qu’il comprend, aux deux sens du mot, il est, nous dit-il, « orgueil de cendre et de poussière » quand il s’agit de Dieu. Il faut aller à lui de tout son être, avec humilité et comme on plonge dans un océan. La vraie théologie est l’expression d’une expérience, pas d’un savoir abstrait. En agissant ainsi, nous saisissons ou plutôt nous sommes saisis par cette évidence : Dieu est l’au-delà de tout et nous ne pouvons pas prétendre le comprendre, mais seulement accueillir ce qu’il nous donne. Dire cela ne signifie pas un mépris des facultés intellectuelles dont Dieu lui-même nous a fait don, mais qu’elles sont subordonnées à sa Révélation.

			PÉTRI PAR LA PAROLE DE DIEU

			Une partie importante de l’activité de saint Éphrem a consisté à proclamer la Parole de Dieu, à la commenter, à s’en inspirer dans ses hymnes. Il la connaît bien (une recension non-exhaustive des références bibliques d’une partie de son œuvre en relève une bonne dizaine de milliers). Suivant la lecture dont usent les Pères, il s’attache aux sens symbolique et spirituel ; non qu’il méprise ce que raconte la Bible, au contraire il aime à en raconter les épisodes.

			Sa lecture est polyphonique, ses hymnes passant souvent d’un épisode à un autre, d’un niveau de compréhension à un autre, d’un symbole à un autre, d’une leçon à tirer à une autre, et les mélangeant allégrement. Faits, symboles, réflexions sont pour lui autant d’aperçus sur ce que Dieu a bien voulu nous révéler sur lui dans sa parole et son projet sur nous. Il ne prétend jamais épuiser le thème biblique dont il parle :

			Mieux vaut que la fontaine apaise ta soif plutôt que ta soif ne tarisse la fontaine (cf. texte 21 ci-dessous).

			Il y a toutefois une lecture de la Bible qu’Éphrem récuse et qu’il traite d’« espionnage », celle qui se tient en dehors de la foi et de l’humilité de l’Église envers Dieu, qui a confié à celle-ci sa Parole. Il bataille avec les « scrutateurs », ariens et autres, imbus de leur savoir philosophique (« le poison des Grecs », écrit-il) quand ils lisent la Bible. Il nous demande, quand nous la lisons, de rester sur les routes que Dieu y a tracées pour nous, avec leurs « bornes » et leurs « relais de poste » comme il y en avait sur celles de l’empire, à savoir les prophètes et les apôtres (cf. HdF 5, 1). Sur cette voie sûre, la raison croyante n’a pas à être pusillanime et ne plus rien oser penser ou dire sur Dieu et à Dieu, tandis que l’amour pousse au dialogue intime de la louange avec lui (cf. texte 3 ci-dessous).

			Saint Éphrem favorise une lecture assoiffée par le désir de Dieu. Pour accéder en vérité à la Parole de Dieu il faut moins un esprit exercé qu’un esprit accordé par la confiance et par l’amour. Cette lecture amoureuse sera facilitée si, comme il nous y invite, nous prenons l’Écriture non comme un livre, mais comme une conversation intime avec Dieu, le Christ, la Vierge Marie, et même avec toutes ses pages, personnages et situations. Chaque livre, chaque épisode, chaque ligne brûlent de venir à notre rencontre, de nous embrasser, de nous conduire à leurs compagnons, de partager toutes leurs richesses (cf. texte 14 ci-dessous), bref de nous faire entrer réellement par l’esprit dans ce dont ils parlent avant d’y accéder corps et âme dans l’éternité. Il présente ainsi une vision harmonieuse de la pratique de l’Écriture, unissant la raison guidée par la foi avec l’amour :

 

			La vérité et l’amour :
deux ailes inséparables !

			Sans l’amour la vérité

			ne pourrait pas s’envoler,

			et faute de vérité,

			l’amour ne peut décoller.

			Leur joug est tout d’harmonie ! (HdF, 20,12)

 

			Il s’interroge aussi sur la pédagogie divine telle que la Parole de Dieu nous la révèle, son plan de salut. Il le présente sous une forme plutôt impertinente, mais parlante, dans sa parabole du perroquet (cf. texte 2 ci-dessous). La Bible est comme un babillage de Dieu vers nous, qui nous rend peu à peu capables de converser réellement avec lui. Mais il insiste : Dieu demeure infiniment plus grand que ce qu’il partage avec nous.

			LA POÉSIE THÉOLOGIQUE DE SAINT ÉPHREM

			À partir de ces conceptions de base, les symboles, les « noms », les paradoxes et l’humour caractérisent la poésie théologique de saint Éphrem.

			Symboles

			Le mot symbole désigne aujourd’hui à peu près l’inverse de ce qu’il signifiait originellement. Pour nous, c’est un signe sans rapport avec ce qu’il désigne, voire contraire (ainsi le « franc symbolique » pour ne donner quasiment rien en disant qu’on donne). Pour saint Éphrem, et pour la foi de l’Église, le symbole est au contraire l’expression visible, sensible, la plus forte d’une réalité non visible, spirituelle, transcendante ou divine (nous signifions encore ce sens quand nous appelons le Credo « Symbole de la foi »). Éphrem n’a d’ailleurs qu’un seul mot pour dire à la fois symbole, sacrement, mystère, eucharistie et, souvent, le Christ lui-même : autant de réalités qui n’en sont qu’une.

			Pour lui, le premier créateur de symboles est Dieu lui-même, qui les utilise pour nous parler et se faire comprendre de nous. Pourquoi des symboles, des images, plutôt que des concepts abstraits ? Quand il s’agit de Dieu, sa réalité profonde nous est toujours cachée, sauf ce qu’il veut bien nous en révéler dans sa bonté. Les concepts ne peuvent l’exprimer que de façon négative ou analogique, mais les symboles et les images nous le font en quelque sorte toucher du doigt.



OEBPS/Images/cover.jpg
La Harpe
de |'Esprit

Saint Ephrem

SAINT-LEGER EDITIONS






OEBPS/Fonts/UniversLTStd-BoldCn.otf


OEBPS/Images/Carte_manne_des_peres.jpg
ARMENIE
MAJEURE

RUS

Edesse

Lac de Van

Ctésiphon






OEBPS/Fonts/UniversLTStd-Cn.otf


OEBPS/Images/Ephrem_icone_.jpg





OEBPS/Fonts/UniversLTStd.otf


OEBPS/Images/LA_MANNE_DES_P_RES_LOGO_Gris.png
Lgmahne dles peres





OEBPS/Images/1.jpg
LA HARPE DE L'ESPRIT

Saint Ephrem

Hymnes

SAINT-LEGER EDITIONS





OEBPS/Fonts/UniversLTStd-Bold.otf


OEBPS/Fonts/UniversLTStd-LightObl.otf


OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Semibold.otf


OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Italic.otf


OEBPS/Fonts/UniversLTStd-Black.otf


OEBPS/Fonts/UniversLTStd-Light.otf


OEBPS/Fonts/UniversLTStd-LightCn.otf


OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Regular.otf


OEBPS/Fonts/AGaramondPro-SemiboldItalic.otf


